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— J’offre le contrat à… chacun de vous.

Abasourdie par ce qu’elle venait d’entendre, Tamera Stevens se mit à tressaillir dans son fauteuil, puis elle sentit une intense panique s’insinuer en elle.

— Vous êtes sérieux ? s’exclama Cole.

— J’exige le meilleur. Alors…

Victor Lawson, hôtelier de réputation internationale, écarta les mains et se carra un peu plus dans le siège en cuir qu’il occupait avant de reprendre :

— Posséder mon premier hôtel aux Etats-Unis, conçu par les meilleurs architectes, voilà ce que je veux ! Si cela vous pose un problème, j’ai besoin de le savoir avant de signer quoi que ce soit. J’espère néanmoins que nous parviendrons à nous entendre pour élaborer ensemble le complexe hôtelier le plus grandiose, non seulement de Miami, mais du pays tout entier.

« Un problème ? Non, vraiment, il n’y a aucun problème », songea Tamera qui hésitait entre hurler ou se ruer vers la sortie.

Vite ! Il fallait qu’elle maîtrise les battements de son cœur, sans quoi elle risquait de s’évanouir.

Donc, mis à part le fait qu’on lui proposait de travailler avec Cole Marcum, l’homme qui lui avait brisé le cœur dix ans plus tôt, il n’y avait aucun problème. Pas de solution non plus car personne, absolument personne, ne refuserait l’opportunité de collaborer avec le grand Victor Lawson.

Cette perspective lui souleva le cœur. Car si Cole et elle acceptaient cette proposition unique, cela supposait qu’ils auraient à passer, pendant des mois, le plus clair de leur temps ensemble. D’un autre côté, cette épreuve se révélerait un test infaillible. Elle saurait enfin avec certitude si elle était dotée de la force de caractère nécessaire à la fonction qui l’attendait à la tête du Groupe Stevens, société fondée par son père.

Elle pressentit néanmoins que la tâche allait s’avérer difficile.

— Je n’ai encore jamais travaillé en partenariat avec un autre cabinet sur un même projet, expliqua Cole d’une voix sensuelle qui la fit frissonner de la tête aux pieds. Habituellement, le seul nom de Marcum est en soi une garantie de qualité et d’exception.

Cette dernière remarque la mit hors d’elle. Cole n’avait décidément pas changé. Son ego semblait même avoir considérablement enflé depuis qu’il l’avait quittée d’une manière pour le moins brutale.

De la même façon, elle ne pouvait non plus nier le fait que l’âge ajoutait encore à la séduction naturelle qui émanait de lui. Cependant, elle le connaissait suffisamment pour savoir que son costume de marque et son sourire irrésistible n’étaient qu’une façade destinée à dissimuler le personnage le plus méprisable qu’il lui ait été donné de rencontrer.

Elle retint un profond soupir, regrettant de ne pouvoir donner libre cours à l’excitation bien naturelle qu’un tel projet devrait susciter. Mais comment le pourrait-elle alors que le diable en personne était assis à son côté ?

Victor eut un hochement de tête d’un air compréhensif avant de poser ses coudes sur la surface lisse de la table en acajou. Agé de trente ans à peine, il avait déjà mené à bien des projets que d’autres mettaient toute une vie à réaliser. Avec ses cheveux blonds, ses yeux bleus et sa peau hâlée, il avait tout du play-boy américain. D’ailleurs, selon les journaux à scandale, il avait la réputation de briser le cœur de ses nombreuses conquêtes.

— Je comprends vos inquiétudes, monsieur Marcum, avança-t-il avec diplomatie. Mais je peux vous assurer, à vous ainsi qu’à Mlle Stevens que, si vous acceptez mon offre, cette collaboration sera profitable à tout le monde.

« Profitable ? » Elle y voyait plutôt une menace pour sa santé mentale aussi bien qu’affective.

S’agissait-il là d’une ultime épreuve que lui envoyait le destin pour lui faire savoir si elle serait à la hauteur de la tâche qu’on attendait d’elle ? Et pourquoi fallait-il que Cole soit encore plus séduisant que dans son souvenir ? Folle de rage soudain, elle parcourut du regard ses larges épaules et ses traits volontaires qu’encadrait la masse épaisse de ses cheveux d’un noir de jais.

Il arborait un air sévère. Elle se rappelait pourtant qu’autrefois il lui arrivait de sourire. Elle refoula vivement ces pensées, refusant de pénétrer de nouveau le monde de Cole Marcum. Non, elle ne chercherait pas à savoir à quoi il occupait son temps libre ; pas plus qu’elle ne chercherait à savoir combien de femmes avaient traversé sa vie depuis qu’il l’avait quittée, la laissant meurtrie et désemparée.

Le sujet n’était plus d’actualité. Aujourd’hui, elle était une architecte reconnue et elle entendait bien le prouver aux deux hommes qui se trouvaient là. Pourtant, malgré ses bonnes résolutions, elle ne pouvait empêcher ses pensées de dériver sans cesse vers Cole.

Certes, il était extrêmement séduisant, mais il ne manquait pas d’hommes tout aussi attirants, spécialement à Miami. Et ce n’était pas parce qu’il avait été son premier amant, qu’il lui avait promis la lune et avait juré de l’aimer éternellement qu’elle allait se remettre à ruminer un vieux rêve piétiné depuis longtemps.

Finalement, elle pouvait même le remercier. Grâce à lui, elle était devenue une femme forte, indépendante, qui avait des choses bien plus importantes à penser que de ressasser un passé douloureux.

Le fait que son père vivait ses derniers jours, par exemple.

A présent qu’elle était sur le point de prendre les rênes de l’entreprise familiale, elle ne pouvait se permettre de le décevoir. Il lui incombait de lui prouver, avant son départ, qu’elle était capable, tout autant qu’il l’avait été, de pérenniser cette société à laquelle il était tant attaché.

A l’exception des infirmières à domicile qu’elle avait embauchées, personne n’était au courant de son état de santé. Car si, par malheur, ses clients apprenaient qu’il souffrait d’un cancer avancé des poumons, les commandes seraient annulées, entraînant du même coup une chute brutale des actions du groupe.

Car Walter Stevens était l’incarnation même de son entreprise. Il y avait consacré toute sa vie, commençant au bas de l’échelle pour accéder à la plus haute marche et se faire un nom que plus personne n’ignorait aujourd’hui. Ce qui signifiait qu’elle n’avait pas droit à l’erreur et qu’elle allait devoir se montrer habile avec Victor Lawson.

— Je veux du grandiose, poursuivit ce dernier avec emphase. Je veux que Miami et le monde entier devinent la passion qui se cache derrière les murs de ces bâtiments, ainsi que l’érotisme derrière l’élégance. Les gens viennent dans cette ville pour échapper au quotidien ; et les amants pour être emportés dans un autre univers, un monde où règnent la fantaisie et les fantasmes.

En d’autres circonstances, le mot « amants » l’aurait rendu nerveuse. Mais ce projet était tellement différent des autres ! Elle s’efforça de se concentrer et afficha un visage serein.

— Monsieur Lawson, répondit-elle, je ne peux évidemment parler qu’au nom du Groupe Stevens, que je représente, mais c’est avec une immense fierté que nous acceptons de travailler pour vous, et ce, quelle que soit la société avec laquelle nous devrons collaborer. Nous sommes même impatients de nous lancer dans cette grande et belle aventure.

« Prends-toi ça, monsieur-je-te-plaque-sans-te-donner-la-moindre-explication », jubila-t-elle en son for intérieur, mais néanmoins consciente de la puérilité de sa réaction.

Victor afficha un sourire si éclatant qu’elle faillit applaudir des deux mains.

— Je suis très heureux de votre décision, dit-il. A vrai dire, je n’en attendais pas moins. Et je sais que votre père, qui malheureusement a fait le choix de se retirer des affaires, se félicitera du travail qu’effectuera sa fille.

Il s’interrompit pour s’adresser cette fois à Cole.

— Monsieur Marcum ? Vous n’avez rien à perdre en acceptant ce projet. Au contraire. C’est vous-même qui fixerez vos prix et, sachez que je n’ai jamais fait une chose pareille, j’ai également prévu un budget supplémentaire pour le projet que vous me présenterez. Tout simplement parce que je ne doute pas une seconde que, grâce à vos deux talents réunis, je rentrerai très vite dans mes fonds.

A ces mots, elle ressentit une fierté bien légitime. Fierté que vint aussitôt assombrir le souvenir de son père malade. Si seulement il avait vraiment passé la main pour profiter de la vie, comme elle l’avait laissé entendre à tout le monde !

Elle se rappela avec émotion que, tout comme lui, elle avait intégré l’entreprise dès ses diplômes universitaires en poche. Comme lui encore, elle avait commencé au bas de l’échelle. Elle était ravie d’être bientôt nommée P.-D.G., mais elle donnerait également cher pour qu’il reprenne ses fonctions.

Elle réprima un profond soupir et tourna la tête vers Cole, elle aussi dans l’attente de sa réponse. Malgré elle, le passé lui revint en pleine figure. Elle devait bien s’avouer que si cela avait été la première fois qu’elle le voyait, il ne l’aurait pas laissée indifférente. D’autant plus que sa vie sexuelle était un véritable désert qu’aucun homme n’avait traversé depuis bien longtemps.

La perception aiguë du temps écoulé lui donna le vertige. Etait-elle vraiment devenue cette trentenaire désabusée ayant renoncé à ses rêves de bonheur à cause d’une seule malheureuse expérience ?

— Si nous ne pouvons vraiment pas faire autrement, alors je suis partant, accepta enfin Cole.

Malgré ses craintes, elle poussa un léger soupir de soulagement. Car si elle comprenait parfaitement les réticences de Cole, similaires aux siennes, elle tenait plus que tout à décrocher ce contrat. Et puis, pourquoi envisager le pire ? Pourquoi ne pas imaginer plutôt que les choses allaient bien se passer entre eux deux ?

« Professionnelle, s’ordonna-t-elle en s’exhortant au calme. Reste juste professionnelle. »

— Excellent ! proclama Victor d’un air réjoui.

Il quitta son siège, imité par Tamera et Cole.

— Je m’occupe tout de suite de faire établir les contrats et de vous les faire envoyer à vos bureaux respectifs. J’attends de vous que vous me les renvoyiez par retour de courrier afin de démarrer notre projet le plus tôt possible. Je joindrai aux contrats une liste détaillée de mes attentes et quelques suggestions personnelles. Si vous avez des questions ou des problèmes à régler, adressez-vous directement à moi. Et puis, je vous le demande, n’hésitez pas à sortir des sentiers battus. Suivez votre instinct, allez chercher l’inspiration en dehors de vos bureaux, là où vous ne serez pas sans cesse interrompus par des faxs, des coups de fil ou l’intrusion intempestive de vos assistants. En bref, laissez libre cours à votre fantaisie.

La première, elle alla serrer la main de Victor pour prendre congé. Puis elle s’empara de son sac griffé et se dirigea vers la sortie. Elle ne jugeait pas utile de s’attarder plus que nécessaire. A quoi bon se laisser torturer une seconde de plus par les effluves envoûtants de l’eau de toilette de Cole ?

« A t’habituer à ce que tu vas subir pendant des mois, ma fille », se dit-elle avec une pointe de cynisme mêlé de réalisme.

Une nouvelle fois, elle tenta d’écarter les souvenirs qui affluaient à sa mémoire. Elle n’était plus la jeune femme naïve de vingt-deux ans, folle amoureuse d’un homme lui ayant promis un bonheur éternel et qui, pourtant, l’avait plaquée brutalement sans même chercher à se justifier. Il avait bien tenté un vague « je suis trop jeune pour m’engager », mais elle n’en avait pas cru un mot. Non. Quelque chose, ou quelqu’un, l’avait fait changer d’avis. Et s’il n’avait pas jugé leur amour assez fort pour affronter avec elle ce premier obstacle, elle ne pouvait que se féliciter de cette rupture.

D’ailleurs, Cole ne méritait même pas qu’elle pense à lui une seconde de plus, se dit-elle en traversant le lobby d’un pas déterminé. Elle avait une entreprise à diriger et un père gravement malade sur lequel elle devait veiller.

***

— Rejoins-moi dans mon bureau.

Cole glissa son téléphone portable dans sa poche et se mit à arpenter ce qu’il avait baptisé le « carré des cent pas », zone comprise entre son bureau tout en chrome et verre et les larges baies vitrées surplombant le port de Miami et les yachts innombrables alignés le long des quais.

Tamera Stevens.

Le simple fait d’évoquer ce nom lui serra singulièrement le cœur. Il avait pourtant cru que les dix années écoulées avaient définitivement gommé le sentiment de culpabilité qu’il avait longtemps éprouvé. Pour parvenir à ce résultat, il s’était jeté à corps perdu dans le travail, gérant sa société d’une main de fer, allant de l’avant sans un coup d’œil sur un passé jugé trop douloureux. Ce qui ne signifiait pas pour autant qu’il n’avait pas regretté son attitude à l’égard d’une jeune femme qu’il avait profondément aimée.

Il avait suffi du coup de fil de Victor Lawson l’informant de ses projets pour que se ranime ce sentiment de culpabilité qu’il pensait enfoui à jamais. Décidément, le destin pouvait parfois vous jouer de sales tours !

— Qu’y a-t-il ?

L’arrivée de Zach, son frère jumeau, interrompit sa marche obsessionnelle.

— On a décroché le contrat Lawson, annonça-t-il en se plantant devant l’une des baies vitrées.

— C’est la raison de ce ton sinistre ? Je te rappelle que tu parles là d’un contrat de plusieurs millions de dollars, signé par l’un des plus grands magnats de la planète !

Cole regarda son frère par-dessus son épaule.

— Le sarcasme n’est pas de rigueur. Figure-toi que nous devons collaborer avec un autre cabinet d’architectes.

— De qui s’agit-il ? s’enquit Zach sans pouvoir cacher sa curiosité.

Cole détourna de nouveau la tête et se perdit quelques secondes dans la contemplation du port avant de répondre.

— Le Groupe Stevens.

— Walter Stevens ? Mais tu détestes ce type !

Zach était bien loin de la vérité. Qui ne détesterait pas l’homme qui avait menacé de ruiner votre avenir parce que vous aviez eu l’outrecuidance de tomber amoureux de sa fille ?

— C’est un peu plus compliqué que ça, précisa Cole en soupirant. En fait, ce n’est pas Walter qui va bosser sur ce projet.

— C’est Tamera.

Cole confirma d’un hochement de tête.

— Tu veux que je te remplace ? proposa Zach. Moi, ça m’est égal de travailler avec elle. Tout compte fait, ce serait peut-être mieux, non ?

L’offre était tentante, mais Cole refusa de faire marche arrière.

— Non, je veux travailler avec elle.

— Tu n’es pas sérieux, Cole ! Ça fait… quoi ? Dix ans ? Elle a forcément changé ; elle ne peut plus être la femme dont tu étais amoureux. Crois-moi, l’amour est mort entre vous.

En effet, Cole ne pouvait contester une telle évidence. Par ailleurs, Zach parlait en connaissance de cause, lui qui s’était fait plaquer quelques mois à peine après son mariage. Mais, en ce qui concernait Tamera, il ne s’agissait pas là d’amour. Il voulait juste que le vieux Stevens soit témoin de sa réussite. Une réussite égale à la sienne. Il voyait là l’occasion unique de lui prouver que, désormais, il était aussi puissant que lui, sinon plus.

— Que comptes-tu faire ? l’interrogea Zach venu se percher sur l’un des angles du bureau. Tu vas finalement lui révéler que tu as subi les menaces de son père ?

— Non. De toute façon, elle ne me croirait pas et puis tout ça, c’est de l’histoire ancienne. Dieu merci, nous avons évolué tous les deux.

Pourtant, tandis qu’il prononçait ces mots, des images troublantes vinrent se bousculer dans sa tête.

— Cela ne l’a pas empêchée de rester la femme la plus sexy que j’aie jamais vue, ajouta-t-il, un brin nostalgique. Qui sait ? La fameuse alchimie fonctionne peut-être toujours entre nous. Plus j’y pense et plus je me dis que les mois à venir s’annoncent plutôt intéressants.

Zach émit un ricanement moqueur.

— Et si elle n’était pas à la hauteur ? Si elle n’était finalement qu’une enfant gâtée incapable d’endosser un rôle trop grand pour elle ?

Cole médita cette éventualité quelques secondes en silence.

— Possible. Elle m’a paru si douce, si candide. A des années-lumière de ce qu’est son père.

— Laisse-moi te rappeler que tu lui as brisé le cœur et qu’un contrat de cette envergure est largement plus important qu’une partie de jambes en l’air, si tu vois ce que je veux dire. Seras-tu capable de te concentrer au moins ?

Le Groupe Stevens comptant parmi les plus importants sur le marché, Cole ne doutait pas que Tamera serait compétente. Et si, par bonheur, cette attirance sexuelle existait toujours entre eux… eh bien pourquoi laisserait-il passer une telle opportunité ? Depuis qu’ils s’étaient revus, il brûlait de savoir si sa peau avait le même goût qu’autrefois, s’il avait encore le pouvoir de la faire frissonner. Mais quel homme normalement constitué ne serait pas tenté de vouloir explorer ce corps aux courbes si sensuelles ?

Tamera Stevens était le type même de la belle blonde sexy, capable de figurer en page centrale des magazines masculins et il aurait été séduit même s’il l’avait rencontrée pour la première fois. Le fait qu’ils partageaient un passé en commun ne faisait que pimenter la situation. Mais, d’amour, il n’était plus question. Les sentiments qu’il avait éprouvés pour elle étaient morts en même temps que leur rêve d’un avenir commun, avenir que Walter Stevens s’était personnellement chargé de détruire. Désormais, sa vie ne tournait qu’autour de son métier et de sa passion pour l’art de la conception.

— Mais je suis déjà concentré, finit-il par rétorquer dans un sourire. Crois-moi, je suis concentré. Tamera n’a aucune idée de l’homme que je suis devenu.

Zach leva un sourcil sceptique.

— Cette compétition n’a pas lieu entre elle et toi, mais avec son père, pointa-t-il.

Cette remarque ramena brutalement Cole en arrière, à l’époque lointaine où il avait demandé Tamera en mariage. C’était l’été, tous deux profitaient de vacances bien méritées avant d’entamer un troisième cycle universitaire qui s’annonçait difficile. Et c’était là que Walter Stevens était intervenu, menaçant Cole de lui faire perdre sa bourse universitaire s’il ne rompait pas avec sa fille. Cole n’avait pas mis sa parole en doute une seconde. Compte tenu du réseau relationnel de Stevens, l’affaire aurait été prestement menée. Il avait donc cédé au chantage, la mort dans l’âme. Choisir entre son avenir professionnel et son amour pour Tamera avait été la décision la plus difficile qu’il ait jamais eu à prendre. Pendant longtemps, chaque jour, il s’était posé la question, se demandant s’il avait fait le bon choix. Puis il avait décidé de tourner le dos à son passé et avait cherché à se persuader que sa vie correspondait exactement à ses attentes.

Les mois à venir se présentaient à lui comme un défi à relever. Mais il se sentait prêt. Surtout s’il s’agissait de gonfler un peu plus son compte en banque et, en même temps, de regagner les faveurs de Tamera.
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Une fois les contrats signés, il n’était plus question de faire marche arrière.

Mais Tamera se sentait capable d’affronter cette drôle de situation. Il lui suffirait juste d’imaginer qu’elle planchait sur un projet avec Cole, comme elle l’avait déjà fait des dizaines de fois durant leurs années universitaires. Sauf qu’aujourd’hui, des millions de dollars étaient en jeu et qu’il n’était plus question de sentiments entre eux.

Elle leva les yeux au ciel et referma son ordinateur portable, impatiente de rentrer chez elle. Cole ne l’avait jamais aimée, sinon il ne l’aurait pas quittée comme il l’avait fait. Et, si elle était parvenue à se remettre de cette rupture pour le moins brutale, elle avait échoué, en revanche, à lui pardonner sa lâcheté.

Elle avait suivi les conseils de son père et avait changé d’université, de façon à couper définitivement tout lien avec lui et de repartir sur de nouvelles bases. Mais l’éloignement n’avait pas suffi à lui faire oublier l’homme qu’elle avait éperdument aimé.

Ce même homme qui venait de faire son apparition à la porte de son bureau.

— Cole…

Elle sentit ses jambes fléchir et les battements de son cœur s’accélérer. Heureusement qu’elle était encore assise.

— Que viens-tu faire ici ?

— Il faut que nous parlions, répondit-il.

Elle le regarda s’avancer, constatant que le charme agissait toujours. Elle regretta, avec une pointe de méchanceté gratuite, que les années n’aient pas altéré son incroyable séduction. Mais, malheureusement, il était aussi sexy que dix ans auparavant.

— J’allais partir, avança-t-elle en fuyant son regard. Tu peux m’appeler demain si tu veux, nous pourrons discuter des plans du projet initial.

N’ayant visiblement pas saisi le message, il alla se percher sur l’un des angles du bureau, à peine à quelques centimètres d’elle. Une fois de plus, elle fut sensible aux effluves de son eau de toilette virile ainsi qu’à sa bouche sensuelle qu’elle brûlait d’embrasser.

Seigneur ! Et dire que ce n’était que le premier jour de leur collaboration !

— Ce n’est pas des plans dont je veux m’entretenir avec toi.

Légèrement nerveuse, elle s’éclaircit la gorge et s’agita un peu dans son fauteuil. Elle se doutait bien du sujet qu’il voulait aborder mais, honnêtement, pensait-il vraiment qu’il lui suffisait de faire irruption dans son bureau et de reprendre là où le fil s’était interrompu ?

— Cole, tout ceci n’est pas très professionnel, le rabroua-t-elle gentiment. Ressasser le passé ne nous fera pas avancer sur notre projet, alors pourquoi vouloir t’aventurer sur ce terrain ?

En guise de réponse, il appuya son regard sur ses courbes harmonieuses, ce qui ne fit que redoubler son malaise.

— Veux-tu vraiment travailler avec moi ? s’enquit-il enfin d’une voix égale. En fait, c’est la véritable raison de ma visite ici.

Elle maudit son calme et son sang-froid. Comment osait-il s’imaginer que la perspective de travailler avec lui pouvait la perturber au point de la rendre incompétente ? Il allait voir ! Elle allait lui montrer qui des deux serait le plus à la hauteur de la situation !

Elle se leva posément puis se planta fermement devant lui, l’obligeant à lever les yeux sur elle.

— C’est une occasion en or, Cole, répondit-elle tout aussi posément, et même devoir pactiser avec le diable ne me fera pas revenir sur ma décision. Alors, ne prétends pas t’intéresser à ce que je ressens, tu veux bien ?

Il esquissa un large sourire mais resta immobile, dans la même posture d’infériorité qu’elle lui imposait.

— Zach m’a proposé de me remplacer, mais j’ai refusé, annonça-t-il.

Cachant de son mieux la souffrance qui la taraudait depuis le jour où elle l’avait revu dans le bureau de Victor Lawson, elle plaqua en retour sur ses lèvres un sourire qu’elle voulait ironique.

— Ainsi, Zach et toi avez discuté de mon bien-être. Comme c’est délicat de votre part ! Tu pourras rassurer ton frère, en ce qui me concerne tout se passera bien. La question est : qu’en est-il de toi, Cole ?

Elle le vit contracter imperceptiblement les mâchoires avant de se lever, comblant l’espace pourtant minime qui les séparait.

— Pour être tout à fait honnête, dit-il en baissant les yeux sur ses lèvres pulpeuses, je n’en sais rien.

Son cœur se mit à battre encore plus fort. Il n’aurait tout de même pas le culot de l’embrasser, là, dans son bureau !

— Et pourquoi ça ? demanda-t-elle d’une voix qu’elle s’appliqua à garder calme et posée.

— Eh bien parce que tu es encore plus séduisante qu’avant et que cela me fascine.

Elle essaya de garder un air nonchalant malgré l’envie folle qu’elle avait de se jeter dans ses bras et de l’embrasser. Oh oui ! Il était vain d’essayer de se mentir, elle brûlait de sceller sa bouche à la sienne, de retrouver le goût fruité de ses lèvres. Mais elle ne céderait pas à la tentation, si grande soit-elle. A quoi cela servirait-il, sinon à la projeter dans un passé douloureux ? Mis à part nuire à son travail ?

Mieux valait préserver son équilibre mental.

D’un pas ferme, elle alla ouvrir la porte et lui fit signe de partir.

— Si tu crois qu’il te suffit de débarquer de nouveau dans ma vie pour que je tombe sous le charme, c’est que tu es encore plus prétentieux que dans mon souvenir, lâcha-t-elle d’une voix méprisante. Et je suis surprise que tu laisses tes hormones prendre le pas sur le plus gros contrat de ta carrière.

Il se dirigea vers la porte de sa démarche nonchalante, les mains négligemment fourrées dans les poches de son pantalon.

— Tu as raison. Mais il fallait que je sache.

— Que tu saches quoi ?

— Si la petite étincelle est toujours là, murmura-t-il à son oreille. La réponse est oui.

Puis il sortit du bureau en sifflotant.

Elle résista difficilement à l’envie de claquer violemment la porte derrière lui. Mais pour qui se prenait-il à la fin ? Rien, absolument rien ne viendrait interférer entre elle et ce projet mirobolant. Et sûrement pas un ex-fiancé à l’ego surdimensionné.

Aussi sexy soit-il.

***

Alors qu’elle franchissait les hautes grilles en fer de la résidence de son père, Tamera écumait encore de rage. Elle mit à profit les quelques marches qu’il lui fallait gravir pour arriver jusqu’au perron pour tenter de recouvrer son calme. Pour le moment, elle jugeait inutile que son père sache qu’elle travaillait en collaboration avec un autre cabinet d’architectes. Et encore plus que le cabinet en question était celui de Cole. Tout ce qu’il avait à faire était de se concentrer sur le fait qu’il ne souffrait plus, si tant est qu’un tel miracle soit possible à un stade aussi avancé de la maladie.

La panique l’envahit lorsqu’elle vit Danita, l’infirmière, venir à sa rencontre, le visage empreint de gravité.

— Danita ? Que se passe-t-il ?

— Je crains que le moment ne soit venu, mademoiselle Stevens, répondit l’infirmière en la précédant vers le salon.

Tamera redoutait ce jour depuis des semaines. Le jour où garder son père à la maison ne serait plus possible. L’hôpital, voilà quelle était la prochaine étape.

Elle consentit d’un hochement de tête.

— Nous ferons ce que nous jugerons nécessaire de faire. Je veux juste qu’il soit le mieux possible.

Danita lui offrit un pauvre sourire tout en lui pressant affectueusement le bras.

— Je demanderai au médecin si nous pouvons le mettre sous sédatifs en attendant.

« En attendant… En attendant qu’il meure », interpréta Tamera en silence. Les mots n’avaient pas été prononcés, mais ils flottaient dans l’air aussi sûrement que s’ils l’avaient été.

— Je préférerais qu’il reste à la maison bien sûr, dit-elle cette fois à haute voix, mais je viens juste de signer un gros contrat qui, malheureusement, me prendra tout mon temps. Aussi, si le centre hospitalier dispose d’une chambre vacante, je suis prête à m’occuper moi-même de toutes les formalités administratives.

Elle avait du mal à croire que, à peine deux mois plus tôt, son père dirigeait encore le plus gros cabinet d’architectes de la ville. Et si, à l’heure qu’il était, il luttait encore de toutes ses pauvres forces pour rester en vie, elle savait que ce ce n’était que pour elle. Pour s’assurer qu’elle était heureuse. Et, songea-t-elle encore, il en était bien capable, pour s’assurer qu’elle n’allait pas couler sa précieuse entreprise. Cette pensée la fit sourire malgré sa peine.

Il fallait que leur projet voie le jour rapidement, qu’elle lui fasse ce dernier cadeau. Ainsi, il partirait l’esprit tranquille, en sachant que sa fille avait repris avec succès le flambeau qu’il lui avait transmis.

Elle entrouvrit tout doucement la porte de sa chambre, anxieuse de ne pas le réveiller au cas où il dormirait. Mais elle le trouva éveillé.

Il tourna lentement la tête vers elle.

— Je n’attendais pas ta visite aujourd’hui, dit-il d’une voix faible.

C’était devenu une plaisanterie entre eux. Il l’accueillait toujours avec cette même petite remarque qui laissait à penser que, selon lui, elle devrait plutôt se trouver à son bureau qu’au chevet de son père mourant.

— Que puis-je faire pour toi, papa ? lui demanda-t-elle en tapotant délicatement les oreillers qui l’entouraient. Veux-tu que j’aille te chercher de l’eau ou bien quelque chose à grignoter en attendant que le dîner soit prêt ?

En guise de réponse, il battit l’air d’une main frêle.
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